




v u istoiR i||f
D B

V ENFANT

PRODIGUE
wfmwm"P" ■ ,. \ w-wg

AVEC UN CANTIQUE
fur le même fujet.

,
Omnis qui invocaverit nomen Domîni e 

fulvus erif. Joël, c. 2# 7.

A T R O Y E S ;
Chez GAR NIER, Imprimeur-Libraire^ 

Place Saint-Jacques,



la inu

DS L'ENFANT PRODIGUE.
S petit livret que je préfefite, cfi une para- 

_jt bole de l’Evangile de faint Luc? chapitreaç, 
&le peincredans.ce tableau repréfente despaflions 
bien différentes.. Coniidérez un peu tous les traits 
du vHage de ce jeune homme qui fe jette aux 
pieds de ce vieilfardyil n’y en a pas un qui ne 
parle & qui ne marque le regret, la confuiion % 
la crainte & l’efpérance, dont il fent le mouve­
ment de fon cœur : fa mifpre »e peut être mieux 
re pré Tentée , fes cheveux font fouillés de pous»' 
iièra fe tout Kéiiiffés,; il a le vifage blême, les yeux 
enfoncés & ks lèvres p'IÉe-s ; la faim qu’il fouf» 
fre. depuis long-temps, l’a mis en 'ce pitoyable 
.état.; fa robe peut à peine le .couvrir, & elle e fl 
de tant de pièce, qu’on ne peut dire qu’elle foit 
d’aucune .étoffe ; mais le peintre -s’y eft fi heu­
re ufc ment joué , qu’elle vaut une fort riche dra­
perie : que cet homme qui l’emb-afTe a un afpeél 
vénérable* fesyeux brillan* montrent bien qu’il 
eft tranfporté de joig, & qu’il en coule quelques 
larmes le long de fes joues : la pofture qu’il fait 
en s’abaiffant pour «nbraflar te m if érable qui 
lui tient les genoux , g ils merveilleufe en fon ra« 
gourcifferoeatj 6c elle explique bien l’affeélio» 
du cœur qui la fait faire ; voilà -.des ferviteur* 
tout à l’entour, l’un porte .uas robe brodée d’or, 
l'autre une ceinture de foie, celui-ci des fouliers, 
jfc cet, autre un yafe 3i unbaffin très-riche, tous 

«nars v’dagès font une mine différente; ils ont 
k,s yeux attachés fur le vieillard., ib n’ateend^n*

que fies ordres pour revêtiÿce jeune homme des 
habillemens qu’ils ont entre les mains, & pour 
le laver. A ce coin voilà un perfçmnage fur le 

1 front duquel l’envie qui lui ronge le cœur eftf 
toute vifible ; fes regards font farouches, il lève: 
les mains, en haut, eoihme s’il demandent juüice 
de ce qu’il voit : je connois que vous fouhaites. 
favoir ce- que ce-tableau représente-- L’original 
eft dans l’évangile, & furpafle infiniment la plus 
belle copie qu’on en puifle faire. Ce vieillard efî 
un pere riche, 8c ce jeune homme eftnn fils pro­
digue & débauché, l’on a élevé l’autre avec un*v 

U ' mauvaifé rendreffe; qui n’a fervi qu’à le rendre 
, fans refpeél pour lui, & fans crainte pour Dieu , 

& fans foin de fa confidence; il!a vu dès fon 
enfance pulluler les racines de fes màuvoifes in­
clinations, 8e n’a eu la force de les couper à 
l’heure même ; il a prit fes premiers défordres 
pour des hadinerïes&des Col lies d’un joli efpritî 
il s’eft perfnadé que fes légèretés fe changeroient 
en vertus folides, & la mollefle en douceur 8e en 
amitié, les feutimens de la nature ont étouffé 
ceux de la raifon, & fans y penfer, il l’a perdue 
pour avoit trop de peur de la perdre ; car à peiue 
fut-il forti de cette enfance, où , fi les membre* 
étaient innocens ,,l’efprit ne l’étoit pas, qu’il 
reconnut, mais trop rard , qu’il avoit porté un 
ferpent dans fon fein, lequel ne tarderoit guère 
à le piquer, & il ne fe frorapa pas ; toutes ce$ 
mauvaises femences qu’il avoit négligées d’arra­
cher, produisent le fruit qui lui étoit propre; 
il ny eut jamais jeune homme ^ fi vieux en ma­
lice , fi déréglé en fes fens, fi imprudent en fea 
embûches, fi obftiné en fes folies, fi indifereten 

■\ fes paroles, & fi déterminé à fe ruiner de con- 
/ fdefcc* 6e d’honneur. Il voulut après la perte de
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«es deux chofesy/ ajouter celle de Tes biens. So# 
jperf s’tffôrçoit ea vain d’arrêter ce torrent im­
pétueux, fa furie étoit plus forte que fès remon­
trances. I ne je coniïdéroit plus que comme l’en-- 

.jnemi de fes phifirs, le cenieurde fa vie & l'obs­
tacle de fa félicité. A peine pouvoit-il endurer 
les correéïions les plus douces ; & quand elles 
étoient un peu aigres, il s'emportait à des dis­
cours qui perçaient le cœurde ce vénérable vieil­
lard. Enfin e pouvant fupporter fa préfence,il 
le vint trouver un jour, & ]e força , parées priè­
res mêlées de menaces, de lui donner la portion 
de l’héritage qu’il attendoifc de lui. Encore qu’elle 
fût grande , elle fut bientôt diflipée. La curiofité 
de voir les pays étrangers lui fit faire de grands 
Voyages, ne làiflant où il pafToit que des traces, 
fie fes-débauchés. Ce qui doit former l’efprit 8c 
donner de kr prudence, le redoit plus léger 8c 
înconfidéré , n’étudiantdansles lieux oùil pafloit, 
que les mauvaifes mœurs des habitant, ne s’in- 
fermant que der raretés voluptueufçs, ne vou­
lant conno'tre que les perfonnes les plus cor-, 
rompues, & ne faifadt amitié qu’avec elles.

Au luxe des habillemens, il y joignit la magni­
ficence de la table & de la pompa de la fuite ; il 
eut auprès de lui une troupe de Batteurs qui firent 
leur Dieu de celui qui leur faifoit des libéralités» 
Il n’a voit point de vice fi honteux dont ils ne 
feT ntune éminente vertu, s’il le tacfoit, forte­
ment ils le îouoient de fa frge<re , s’il difoitdt9 
air i fériés, ils les repétoient comme les choies les 
plus fpirituelifcs. 11 ne favoit que perdre fon 
bien, 8c l’appeUoientlibéral. Quelque mauvais 
deiTein qn’il eut pour contenter fa paffipn , ils 
s’en renvoient les minifiies. Dans fes amour#
*e conaoifloit peint d’autres règles pour lui qu$:

les dérégremens de fon goût : la place la plus 
fôrte qu’il avoît envie d’attaquer, lui de/enois 
facile à prendre par leurs artifices. En;in cet im­
prudent jeune homme étoit le plus achevé pro­
digue qui fut jamais, & qui-n’avoit plus de défen- 
feurs de fa prodigalité. Mais, après avoir pafTé 
quelques années dans une générale débauche , il 
le trouva, & tomba dans une pauvreté univerfel- 
le.Dès que fes parafites commencèrent à le recon- 
noître, ils méditèrent leur retraite ; & quand il 
n’eut plus le moyen de continuer fes dépenfes il 
n’eut plus ni flatteurs ni panégirifles. Ceux qui 
l’avoîent adoré , durant que fa prodigalité nour- 
riffoit leur avarice, ne le connurent plus ; dès 
qu’il fut en état dé leur être à charge,’eurs car elfe» 
ceflerent avec fes préfen. Après avoir eu trente 
valets , il fût contraint de le devenir lui-mêrne 
d’un homme qui lui donne des pourceaux à gar­
der. A la place du dégoût que lui donnoit les 
viandes les plus exqulfes , il fent les horreurs 
d’une faim enragée qui le tourmente, & ilia 
r^ffafieroit volontiers des chofes vilaines qu# 
mangent les animaux, dont il a foin , s’il trouvoit 
^ue1 qu’un qui lui en donnât.

Si vous voulez rechercher la fource de tous 
ces malheurs , c’efl qu’il a quitté la maifoa 
paternelle La convoitifè déréglée qui Pen a tiré 
le ban ît de fa patrie , le dépouille de fa 
réputation , ne lui laifTe ni les biens de la na­
ture, ni Hnnoçence des mœurs, ni les fentimens 
de la religion, ni les mouvemens de fa liber­
té , ni les marques dé la gloire d’un citoyen, 
elle en a fait un étranger .v d’un fils , un mer­
cenaire ; d’un riche , un mendiant ; d’un fier , 
un humilié; d’un homme libre, un efcla- 
ve t elle joint avec les pourceaux celui qu’elle



a fëpafé dé Ton pere } elle fait fervir à dès 
animaux îrnm ndeî, celui qui n’a pas voulu 
fer vif à a pieté pa rein elle $ «1 .'en éloigne, de 

\cetfe maifon pa terne : h y. il va dans des terres 
<kx «gères, i. évente fon légitime, Se de riche 
deVient pan re ; l'abondance qu il trouvoit dans 
îa niaif a de fon pe e ne Ss pegt retenir ; en­
fin I .àmine le faifit, 6c. il ne pouveit attendre 
au re chofe que le» m anquement de pain dans 
îa région d* fes ennemis pour tout recours 
il eb obligé d’être à. la campagne à la garde 
des pourceaux encore s’il eufe été palpeur des 
breb s , il fe fût confolé' de l’innocence de fon 
emploi, qui a été cel i des Patriarches 8c d’un 

i de® plus gr: nds Rois dïiraël*.
^ la s cet ,'tc.t pitoyable,, où fa convoîtife le 

p'ong , il ne cefle de lever les yeux au Ciel, 
& s’écrie : comb ien y a-t-il dans la maifon d« 
mon p re , de mercenaires qui vivent dans l’a- 
bcndance tandis qu ici je meurs de fai,m2 il 
ne fe plaint pas de ce qu’il fouffire, mai# c’efi 
qu’il fe reconnoîfc coupable;.

L’eÇ éraiice accompagne fa douleur , il fait 
réfoluiïon de fe lever 8c d’aller trouver fon pere, 

' 8c en fe fervant de ce nom, il marque bien que 
comme le refpeél paternel, efi entré dans ion 
ca ur, la confiance en la bonté paternelle y ed 
rentrée en meme temps $ la nuit des défordrea 
ail pifiee, la grâce l’a réveillé , elle lui a fait 
dire, (je me lèverai) elle i’â tire de ce lit 
malheureux oirdl étoit endormi; elle lui .a mon­
tré le chemin de la maifon paternelle, & l’a 
conduit pour.y arriver.

Enfuite de fa réfoludon , il prépare les dis­
cours qu’il lui doit faire , & tous les mots es 
font confidéfables : Mon pere% lui dit-il, fai

pee’-é contre le Ciel & contre vous} je ne /*'# 
pas digne d'être votre, met:eç-mci J'eulermnt 
au rang de vos fttviteurs. bon pere favoix 
encore mieux que lui, qu’il avoit offenfé le 
Dieu du Ciel en perfonne ; étant infhuit que 
ce pgre commun de rous „ s’intéreffe en l’hou- 
neur des peres particuliers , qui font les images 
de f* divine paternité , d’cit avec des loupirs 
& des fanglots, qu’en fe jettant à fes pieds, il 
l’appelle par ce nom, & afin qu’il ne croye pas 
qu’une trop grande hardiefle , après une fi grande 
faute, le lui met dans la bouche , il ajoute qu’il 
a’eü pas digne , non pas d’êtce-fon fils, mais feu­
lement d’êire appelle tel. Obfervez l’humilité de 
ià pénitence $ il oublie ce qu’il eft par fa condi­
tion , 8c il ne regarde pas ce qu’iLeft par fes cri­
mes y il ne fe flatte point lui-même , il ne dimi­
nue point fon ingratitude , il ne dit point, mon 
pere, je fuis votre fils qui vient coniefier à vos 
pieds, que vous avez fujet d’être en colere con­
tre moi ; mais la jeuneffe ra’a emporté, mais 
vous êtes fi bon que vous excuferezciifémentmes 
folies & mes égareraens, je fuis votre fils, écou- 
tea ma voix , recevez mes fatisfaélions,remet- 
tez-moi en la pofiure où j’étofo auprès de vous , 
quand je fords de votre maifon, 8e foyes alluré 
gué je femiplusfagcôç piuE refpedueux à l’avenir* 

Les pécheurs, qui ne font péniteris que de noai 
fe co. ifejJeiit-d’orainaire de cette forte, 3C comme 
c’efi plutôt urne exeufe judiçfoufe qu’un humble 
aveu de leur* crimes , il ne faut pas s’étonne» 
s’ils n’obciexnent pas leur grâce de celui qui 
veut que leur coeur humilié, mette dan# la bou­
che des paroles suffi humbles que fin ère>, & q^e 
celui-là foie Couché d’une foi qui le prépare à îa 
fuftice, afin que celui-ci &{fe un# çpnfefiÎQn q 
<puilî« fervir à fon faim.



*
A peine vexent-ils foufFrtr que leur pere fa&è 

quelques reproches ; êc ils font encore bien éloi­
gnés ues çenfées, du Prodigue pénitent, qui ne 
croit pas mériter le nom de fils”, bien loin defon- 
ger à recueillir .un fécond héritage, & qui fis 
contente d’être mis au sombre des mercenaires; 
il fait qu’il / a différence entre le fils , l’ami, le 
mercenaire & le ferviteur : qu’un homme cft fils 
par le baptême ; ami par la vertu, mercenaire 
parle travail, & ferviteur par la crainte. lia 
violé fou baptême ; c’efl pouquoi il fe juge in­
digne du nom de fils, il a difltpé toute fa vertu , 
c’ell ce qui l’empêche de pr . tendre au nom d’ami; 
il aime , cela eft caufe qull ne veut pas être au 
nombre des fervit urs qui n’agiffent que par la 
crainte,& il cho:fit le rang de mercenaire, parce 
qu’il veut réparer fes pertes, expier fon oifiveté, 
recueil ir des forces îanguiffantes , & montrer à 
foa pere , qu’après avoir difîîpé fon bien, il a le 
deffein de contribuer à la richeffe de fa maifon 
par les travaux fidèles 8c laborieux de la péniten­
ce ; ce feu! nom vous fait frémir, pénùens déli­
cats , & vous parlez avec autant de confiance, 
que fi vous n’aviez qu’un peu bluffé l’ami té pa­
ternelle. après une çiffipatione ff oyablé. des biens 
de la, nature 8c delà grâce, après une féparatioa 
inconfidirée de îa maifon de votre pere célefie , 
après une demeureobitinée dansles crimes, après 
une honteufe f rvitude dans la tyrannie du dé­
mon & de la chair, après une faim cruelle des 
jplaifirs dont vous ne pou ez plus jouir, après 
avoir offenfé le Dieu du Ciel , après en avo:r 
quit.é le Royaume pou? prendre les chaînes de 
vos pallions, après ais-je , avoir commis des of- 
fenfes fi abominables : vous croyez que l’on vous 
&it une injure fi l’on ne vous revêt d’une robe

Coûta

jr-s, .__
«ente neuve, fi l’on ne vous met un cofiier a* 
col, fi l’on ne vous parfume le corps, fi'P'opt 
ne vous admet dsns la ma fon & à îa cable du 
pere de famille , à la bonne heure, trez de la 
grâce que le prodigue reçoit, l’efpératice d obte­
nir celle de vos fautes; mais imirez-îe en fa pé­
nitence , fi vous voulez être triaitës comme lui , 
vous vous êtes égarés a fon■e"xemp,Vvous avez 
fuivi les mêmes routes d’iniquités, & vous été» 
tombés dans un même précipice ^ fôrtez-en auffi 
de même, for te z & revenez parle mêmes de­
grés à la place glorieufe & élevée nue Vous avèi 
perdue fi facilement, pour ne la plus quitter. 
Qui \perfcveraverii ujque ad Jînem^ hic Ja'vus 
erit-

C A N T î Q U E,
LtFrodigue for lit de la ma J n de fin per',

J E fuis enfin ré folù , 
d’être en mœurs abfolù, 
donnez-moi vite, mon pere, 

ce qui me retient de m'a parc,. - m
vous avez mon, autre frere , 
confenÉez à mon départ'.San pere. - f

Pourquoi veux-tu mon enfant-; 
faire ce que Dieu défend? 
veux-tu a. folet* mon ame 
nos parens & n s amis \ '
je fero s digne deblnme^, 
fi,je te Pavois permis. f

Le prodigue, • r
Je veux en dépit de tous y :



^ÉrPéWgneî d'auprès de vous, 
f en vain vous faites la guerre 
à rra propre volonté :
Je ne crains ni ciel, ni terre e 
je veux vivre e» liberté

Son. pere.
Mais héla-*? ! quelle raifon , 

te fait .quitter la maiÇ?n ? 
ne te fuis-je pas bo» pere ? 
de quoi te plains-tu de moi „ 
& qu’eft-ce que je pui. faire , 
que je ne £affe prur toi.

Le prodigue.
Vous me traitez en barbet , 

Br je veux vivre en cadet; 
vous condamnez à toute heure 
lè moindre dérèglement, 
je veux changer de demeure, 
fans retarder d’un moment.

Son pere.
Adieu donc , cœur obftiné , 

adieu , pauvre infortuné , 
ton égarement me tue v 
j’en fuis accablé d’énhui * 
je vois ton aipe perdus ,
!& je ne fais où j’en fuis.

Le prodigue,,
Venez à moi, libertins , 

prenez part à mes feüins } 
renez à moi, chers lubriques, 
confirmons nos couxts momens 
dans les infâmes pratiques 
des plus noirs débordemens.

Penfons à boire 5c à manges 
dans ce pays étranger,

.3$ bM plus peux 4‘W p©*« \

. . ■ V- ^ fl-
qui me fuivoio pas à pas 
longeons à nous fatisfaire 
dans l’ordure & les ébats.

Contentons tous nos defîrs , 
en nageant dans*: les plaifirs ■, 
êc vivons de cette forte 
tant que l’argent durera : 
nous irons de porte en porte 
fi tôt qu’il nous manquera.

Le pro igue pénitent 
O le trille changement , 

après un train fi charmant, 
je ne vois plus à ma fuite 
ceux qui ngé falfoient la cour^ 
août le monde a pris la fuite , 
pas un n’ufe de retour.

Je me trouve faus appui ^ 
dans la honte & dan; l’ennui^ 
ma couduite toute impure, 
m’a mis au rang des pourceaux 5 
il eft jufte que j’endure 
autour de ces animaux.

le rougis de mes forfaits 
5c des cames que j’ai faits ; 
je fonds eu pleurs je foupire , 
je fens de cuifans remords , 
je fouffre un cruel martyre, 
de cœur, d’efprit & de corps.

Je meurs même ici de faim 9 , 
faute d’un morceau de pain , 
lundis que chez-mon cher pere 
•ù jamais rien ne défaut , 
le plus chétif mercenaire 
«n a plus qu’il ne lui en faut»

Je voudrois bien* me nourris 
feulie qu’en kifTe pouirir ,
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je voudrais hier» fous ce chêne ,
le relie des pourceaux , 
amis, j’ai mérité ja, peine 
qu’attirent les bon* morceaux.

Je veux pourtant me lever , 
pour penfer« à me faüver-, 
il. eft temps que je détourne 
mon cœur de l’iniquité ,.
& qu’enfin je m’en retourne ; 
vers celui que j’ai ont té.

Lé prodigue de rttQUTr
Voici * cher pere, à genoux, 

un fils indigne de vous, 
ü vous daignez me permettre^ 
d’entrer dedans ce palais, 
ce me fera trop que d’être. 
au..nombre de. vos valets» .

Le pere. . /.:

Laquais, cherchez des bouliers,.,
& les mer tez à fes pieds , 
cherchez dans ma garde-robe ,
«ne bague pour fon doigt , 
avec fa première robe^ 
puifqu’iî revient comme il doit,

Qu’on prépare le veau gras , 
j’ai mon fils entre mes bras , 
il avo.it perdu la vie 
mais il eft reffufcité , 
chers amis, je vous couyie 
à cette folemnité.

Cher enfant, embralTe-moi ;
}ç brû’e d’amour pour toi , 
mes entrailles font émues 
& de joie & de pitié , .^^OTHêD/^St '*
par ton retour, ta remues\ 
tousse &ue j’ai d'; ’ *'
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